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L'observation des humanités les plus primitives amène 
à cette conclusion que la valeur générale des individus . 
entre en antagonisme avec leur bien-être matéricl,dès que 
ce bien-être se traduit par un amoindrissement des éner­
gies et un ralentissement de l'activité dans toutes ses ma­
nifestations (1 ). Les peuplades africaines les plus répu­
tées pour leur vigueur et leur valeur guerrière sont celles 
qui vivent encore à l'état sauvage au fond de leurs forêts, 
perpétuellement en guerre les unes contre les autres, sou.­
mises aux plus rudes conditions de la lutte pour la vie et 
que n'a point amollies notre civilisation avec son régime 
de paix et de sécurité. De même, parmi les éléments cons­
titutifs du monde noir primitif, les f emmes,soun1ises aux 
travaux les plus pénibles et astreintes par leurs multiples 
fonctions à une tension de toutes leurs énergies,sont ma­
nifestement supérieures aux hommes. Cette femn1e re­
présente déjà une personnalité vigoureusement accusée, 
alors que l'homn1e,insouciant,oisif entre ses fen1mes et ses 
chefs politiques ou religieux, n'offre à notre observation 
qu'une ébauche de personnalité a1norphe, inconsistante. 
Il n'a guère, au point de vue de l'Intelligence, du Carac­
tère et des sentiments,que des facultés en puissance; mais 

(1) C'est le paysan de France qui a gagné la guerre. 
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susceptibles, la plupart, de se déve]opper sous l'in nuence 
d'excitations appropriées. 

L'INTELlJGENCE 

L'infériorité des primitifs résulte logiquement de leur 
con1plète inactivité cérébrale et d'un ralentissement con­
sécutif dans le développement de leurs facultés intellec­
tuelles. Cet état d'inactivité cérébrale dérive à son tour de 
la monotonie de leurs occupations ordinaires. Affranchis 
par les féticheurs de 'tout souci concernant les intérêts de 
la collectivité, leur activité cérébrale est uniquement sol­
licitée par les palabres roulant sur d'insignifiantes ques­
tions d'intérêt personnel. C'est au cours de ces séances 
orageuses qu'apparaissent le tnieux la puérilité, l'indéci­
sion et !_'amoralité de ces créatures. L'amoralité est à la 
base de la mentalité des prinütifs. L'éducation des en­
fants est inexistante dans le sens que nous attachons à ce 
terme. Les jeunes nègres, plus oil moins nourris, plus ou 
moins décrassés,jamais talochés par leur mère,n'ont d'au­
tre éducation que les exemples peu édifiants étalés sous 
leurs yeux ou les contes et les légendes que leur ressassent 
chaque soir, depuis leur plus tendre enfance, les vieux du 
village. Pas plus dans les actes et les propos de ces nègres 
que dans leurs légendes n'apparaissent les signes pré­
curseurs d'aspirations vers une loi morale, vers un idéal 
quelconque. Le mensonge, la_ fourberie, les suggestions 
des plus bas instincts en forme.nt seuls la trame. Ils sont, 
d'autre part, incapables de s'é]ever au-dessus des contin­
gences de la vie matérielle. 

Par contre, l'expérience de chaque jour démontre qu'il 
ne tient qu'à nous, en restant ·aans les limites des con­
naissances élémentaires, essentiellement pratiques, de 
faire progresser ces êtres abandonnés en ce pitoyable 
état. Les facultés intellectuelles des jeunes indigènes, en 



_particulier,. conv.enablemen.t dirigées, se développent avee 
une surprenante rapidité. On peut admettre, d'une ma~ 
nière générale, que la moyenne des enfants noirs, entre 
8 et 15 ans, par exe~ple, soumis à un entraînement mé-
·thodique, ne le cède en rien à la· moyenne des enfants 
.-européens du même âge. Au-dessus de 15 ans, et à mesure 
q~e l'on dépasse le niveau des études élémentaires, le 
jeune Européen reprend incontestablement la supério;... 
rité. La valeur intellectuelle de l'indig~ne abandonné à 
lui-même est, en effet, de courte durée. Vers la vingt­
cinquième année, il inaugure une période· de déclin qui 
s'accentue rapidement. Mais il s'agit là bien moins d'une 
dég_énérescence cérébrale physiologique que d'une dé­
chéance d'origine pathologique provenant, en partie, de 
l'alcoolisme et des excès sexuels, en partie de ce fait que 
le noir, incapable d'un effort de longue durée, retombe à 
son inaction primitive dès qu'il n'est plus astreint à un 
travail régulier. Les indigènes que l'on peut préserver des 
excès alcooliques ou vénériens et convertir à un entraîne­
ment intellectuel ·prolongé conservent jusqu'à un âge 
avancé l'intégrité de leurs facultés. 

Bien dirigés, ils sont susceptibles, dans ces conditions, 
d"atteindre à des résultats extrêmement encourageants. 

Des bambins à peine sortis de la pr~mière enfance ap­
prennent à lire et à écrire en quelques mois, en quelques 
semaines. Les administrat~ons publiques ou privées et les 
con1mer\~ants e1nploie1:1t déjà comme interprètes, expédi­
tionnaires, comptables, télégraphistes, dactylographes, 
une quantité relativement très élevée d'autochtones, 
quand on connaît le nombre dérisoire d'écoles prhnai­
res qui ont été créées en Afriq_ue Equatoriale Française 
et depuis si peu de temps. 

Nous possédons dans nos services de prophylaxie con­
tre la maladie du sommeil un certain nombre d'infirmiers 
recrutés sur place, qui, après cinq. mois de stage dan·s un 
laboratoire, font courarnment le diagnostic bactériologi-



L'HOMME .PRJM1T1F OEN3'RE .. §FRICAIN 

qu:e :de la.maladie .dn sommeil, dcrp:ui:s :la.prise de sang ou -la. 
ponction ganglionnaire, jnsq.u~à Ja re.connaj.ssance Çc1U -try­
panosome ~au .microsuo.pe, en _passant par .toutes les déli-­
cates opérations de labaratœr..e intermédiaires. Quelqn~­
nns pratiquent .des 'pon.ctions 101nbaires, -des injections 
intra-veine.us.es ~avec 1me -remarquable ·dextérité. Si l'on 
v.eut:liien considérer .qu.e:c.es indigën1$ étaient,:iI-y~a ·qnel-­
tJLlles années :encore, :enliz.és ~dans .leur·v.ill.age ~dans un :état 
de derrii-s.auv.ag~ie.et .qu'ils ·n'ont:à leur :actif l':a-ppoint 
d':aucune ·p~eniiè.r.e mise ~éré.d:ttaîTe, :on accor.dera .bien 
q.ue nous s.ommes :autoris·és à fond.er :sur la :perfectibilité 
intellectuelle de .ces ~Jlrimitif s J.es ·plus belles :espér.ance.s.­
N!Iiis poussons~plus]oin en.care rrotre errqliête . 

. :Sans insis~er:pourJ'instant sur l'œu.vre a.e:s différentes. 
missions religieuses .en ·c.e pay.s, je .sigrr~erai simplement 
qnelquesmissionnaires:prote.stants.qninnt.su attireràeux 
de.nomb.reux:indigènes dont ils ontiait rapidement d'ex--

r• 

cellents ouvriers ma_,;ons, ·forgeron&, menuisiers tOU ébé--
·nistes. 

La Compa:griie ·du :Ch.emin de ier .rl.u .Congo B:elge., dont 
le trafic est consÎdé.r.able,:a,,depdis·_plu-sie.urs.années, limité 
les effectifs de ..sOJ1:personnel ·ei:tropéen ·e:x.trê.mement oné­
reux au nombre .d'·agents .strictement.:in.dispensable :pour 
remplir ]es .fonctions d~in·g.énieurs, ~de ;èhefs des gares 
importantes, de comptables principaux, de .chefs· d'at-e­
lier, etc ... Tous:les.autresempiois ae:m.écanioiem,, d'ou-­
vri ers . .dans 1es.'ateliers de:-ré.p-ara tians,. de ·chefs des ·;petites­
sta tio ns, d~aiguilleurs, .d1emJJlnyés ·dîvers:sont ior:t·-exac-­
tement tenus :p·ar .des indigèr.es, soitBénégalais,.soit, le, 
plus souvent, autochtones ..... Ces mécaniciens indigènes. 
pour ne citer q.ue,cette ·.catégo1~ie.-d~ouvriers, .ont ·une .con-· 
naissance approfondie de tous les nrga:nes :d~une:lo.como­
tiv.e, de ]eur ·structure, de 1eur ·rôle ·respectif :et de leur· 
mode de ·fonctionnement. ·ce -~ne :sont ·pas des :automates 
F.eproduisarit m·achinàlement, :aveuglément .certains ~es­
tes: accomplis fréquemment :df:v.ant .-eux .. Ils :cmn pr:e.nnent 
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pourquoi, à un moment donné, ils doivent s'adresser à 
lei organe et non· à tel autre. Quand survient un arrêt ou 
un ralentissement accidentel de leur locomotive, ils sa­
vent discerner la cause perturbatrice qui interrompt le 
jeu harmonieux de ce mécanisme complexe et apporter 
le remède qui convient, si la chose est possible. 

Ces quelques exemples suffisent à établir que dans le 
domaine des connaissances concrètes, directement per­

. ceptibles par les sens, démontrables expérimentalement, . 
les facultés de compréhension des primitifs. ne sont pas 
sensiblement inférieures à notre propre entendement. A 
ce titre, les populations de l'Afrique Equatoriale Fran­
çaise représentent, dans leur ensemble, un capital intel­
lectuel capable de donner, sous notre impulsion, un ren­
dement considérable, mais condamné, en dehors de toute 
intervention de notre part, à demeurer éternellement 
stérile. Même les meilleurs d'entre les indigènes amenés 
par nos soins au degré de développement que je viens 
d'indiquer doivent, en raison de leur insouciance, de leur 
indolence,être soumis à une étroite surveillance, fréquem­
ment stimulés. En ce qui concerne les tout primitifs qui 
n'.ont encore jamais été soumis directement à notre in­
·fluence, leur stagnation, pendant des siècles, âu point 
:initial de leur évolution, nous est maintenant bien com­
·préhensible. 
· La cause en est, d'une part, dans leur inaptitude à 
•raisonner, à analyser, à coordonner judicieusement les 
faits particuliers et à en tirer des idées générales. Elle ré­
side, d'autre part, dans la débilité de leurs facultés imagi­
natives, dans leur apathique insouciance et leur répu­
gnance à remonter jusqu'aux causes premières des phé­
nomènes qui se produisent sous leurs yeux. 
· Les événements imprévus, les catastrophes qui fondent 
sur eux, les trouvent désarmés, sans autre réaction de 
·défense que dès offrandes aux Génies ou de stupides pra­
tiques de sorcellerie ; et cela, uniquement, parce que, trop 
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peu déductifs et surtout trop indolents pour s'astreindre 
à la recherche souvent aisée des causes naturelles de ces 
événements, ils trouvent plus simple de tout mettre, a 
priori, sur le compte d'une intervention surnaturelle. Il 
ne faut d'ailleurs pas assigner d'autre origine aux légen­
des 1nerveilleuses par quoi, non seulement les nègres, 
mais tous les autres peuples, à l'aurore de leur civilisa­
tion,se sont efforcés à imaginer une explication fantaisiste 
des phénomènes plus ou moins extraordinaires dépassant 
les limites de leur entendement. La mythologie tout en­
tière dérive de cette même tendance. Ainsi, le rendement 
intellectuel dont ils étaient capables se dépensait, en 
pure perte, en fictions stériles ; ainsi, leur cerveau tra­
vaillait dans le vide, éperdu1nent, sans aucun résultat 
concret. 
. C'est encore en raison de leur indolence que les nègres 
accueillent passivement, sans le moindre effort de ·com­
préhension, les productions les plus simples de notre gé­
nie créateur, et sont pleinement satisfaits par cette cons­
tatation que c'est encore là une manière de Blancs ... 

Aussi bien est-ce un fait digne de toute notre atten­
tion que des êtres humains con~.titués comme nous,appar­
tenant à des races différentes, en Afrique Tropicale, en 
Amérique, en Océanie, séparés du reste du monde par 
des barrières longtemps inf ran,~hissables, aient pu subi~, 
pendant un non1bre de siècles qu'il est impossible de 
préciser, un arrêt aussi complet dans leur progression. 
Certes, dans l'Ancien Continent, on a pu observ~r, de 
tout te1nps, chez diverses farr.Lilles ethniques, actuelle-

, ment encore, en Asie, de. longues périodes de stagnation 
succédant à des périodes d'extrême activité. A ne consi­
dérer que l'Europe, les progrès accomplis, surtout au 
point de vue scientifique, pendant les quinze pre1niers 
siècles de notre ère, paraissent à peu près négligeables 
quand nous mesurons le terrain parcouru durant ce der­
nier siècle. Mais encore ne s'agissait-il là que de demi-



·som1neils,~ de· raleutissements, passa:ger:ff. dalls; l'é.volutiou 
deJ'esprit humain àont il a étésouve·nt possible de dé.­
terminer,.jusq.u'à un,centain point~ leff causes principales .. 
Ku . cn~tr.air€;, parmi les. populatiorur e-entre-africaine'S,. 
q~ nous; étudions, nous aonstatons une immobilité absa,. 
lue, remontant. à'·11ne~ date: indéterminée~ Et,. à n'en plus 
douter.,,cet état· d.'impuissance cérébrale, cette inaptitude 
absolue à se d.éveloppeu, à. pro:gresse11,. ne sauraient se 
·n1odifier, en dehors.de:nous,.Notre.intervention.énergique, 
e0ntinu.e,. est ·et ser.a longtem:ps; encore la condition in­
dispensable à leur évolution. Il suffit,. pour s'en convain-
•cre,. der.approcher le& résultats.que nous av.~ns déjà ob­
tenus·en quc]ques années parmi les- gr.G>upen1ents indigè­
nes: soumis. à notr.e influence del' état de s-auvagerie voisin 
de l'animalité où ils croupissaient depuis des n1illiers d'an­
nées, quand nous les a:vons. visités pour la première fois. 
Ne constatons:..nous. pas,d'autre part, chaque jour,que les 
indigènes instvuits= par nous. retombent rapidement à leur. 
sanvageri'.e primitive,. dès qu;'ils. sonl de nouveau abani-­
-donnés à eux~-mêmes ? Et q:uels, enseignements ne nous 
offrent pas\les petites rép1;1bliques indépendantes de Mon-
11ovia., de. Saü1t-D:01ningue ?. Toutefois,. il nef aut pas per­
dre de· vue, sous peine de retomber,. une fois de. plus, dans 
de regrett~bles, erreurs, q.ue notre rôle de civilisateur.s 
aµprès de c·es primitifs. ne doit pas dépasser les lin1ites 
que nous· assignent l'es possibilités• d' asshnilation de leur 
constitution psychique et. intellectuelle.Sans nous éten­
dr.e ici plus longuement surce:suj.et, nous nous:bornerons­
à rappeler que· leur compréltension encore très bornée, 
en particulier leur inaptitude à analyser,. à généraliser• 

lunitent · 1eur réceptivité . à une instruction scientifique 
ou littéraire tout à, fait élémentaive et assignent à leur 
intelligence une· orientation principalement dirigée vers: 
l'enseigperru:nt professionnel, qui pourra faire.d'eux d'ex,­
cellents ouvriers forgerons, mécaniciens, charpentiers~ 
1naçons, ébénistes, etc .. De. même,. en ce qui cancer.ne l' é~ 
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ducation de ces indigènes -réfractaires aux spéculati.ons-­
abstraites, il semble bien qu~ nous devrons nous résigner 
à ne les voir accéder que hie11 lentement aux idées de 
justice, de bonté, de générosité, .de sacrifice, ainsi qu'à la 
conception d'une loi ·morale rrLême rudin1entaire. Il -im-· 
porte d'abord de créer.en eux--mêmes un terrain favora­
ble à l'ensemencement de semblables .notions. 

Ce sont des hu1nanités, si j'ose dire, inachevées et qui 
ont à par.courir, ·pour se réaliser pleinement, toutes 1es. 
étapes que nous avons franchies nous-mêlnes ... Aussi, 
leur observation attentive est-elle particulièrement inté­
ressante en ce qu'elle nous offre un élément.de co1nparai­
son précieux pour nous aider à analyser le mécanisme 
encore si obscur de l'élaboration de nos connaissances. 
Prenons quelques exemples qui montreront de façon pré­
cise en quoi leur constitution intellectuelle diffère de la 
nôtre. 

Ils reçoivent, par l'intermédiaire des sens, des ·impres­
sions du nionde extérieur. CoJnme certains phénomènes. 
leur apparaissent invariablement précédés ou suivis d'au­
tres phéno1nènes toujours les mêmes, ils arrivent passi-

1 

· vement, par le jeu automatique des ·associations d'idées!t 
à créer entre eux -ce que nous appelons une relation de 
cause à effet. L',observation de la nature leur -a montré 
que la pluie .est toujours acco1npagnée de Î' apparition de 
nuages : ils établissent un rapport étroit entre la pluie et 
les nuages. 1\1:ais leur curiosité ne va pas poursuivre l'en­
chaînement des phénomènes.antérieurs dont la pluie n'est 

, que l'ultime ·aboutissement. Aucun nègre n'a jamais 
éprouvé le besoin de connaître à quelles causes sont .dues 
la for1nation et l'apparition des nuages, du ·moment que 
ces causes non directement perceptibles par les sens ne 
se sont point imposées, d'elles-mêmes, à son attention. 
Ils ne sont jamais., :con1n1e nous, tourmentés par 
cette soif de savoir, ce .désir impérieux,-1nêine chez nos 
enfants, de -remonter, de c2.use en :cause, par delà les. 
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phénomènes sensibles, à la cause première des choses . 
. Notons ceci encore : ces primitifs, après avoir vu la 

mort succéder à un traumatisme ou à l'absorption d'un 
poison, ont établi une relation entre ces deux ordres de 
faits, mais toujours automatiquement, sans aucun effort 
volontaire de réflexion, de discussion et de j uge1nent. 
Ils n'ont jamais cherché à connaître le pourquoi et le com­
ment de cette relation, pas plus qu'ils n'ont jarnais cher­
ché à comprendre pourquoi la chaleur dessèche les grai­
nes ou les racines qu'ils exposent au soleil. Aussi pour­
rait-on être tenté de croire que où notre j ugen1ent, où 
notre sens critique développés par l'éducation savent 
discerner une relation de cause à effet, ils ne voient, eux, 
suivant l'expression de Hume, que succession régulière. 
Bien mieux : les nègres à l'état sauvage sont si étroite-
1nent tributaires des ~eules impressions sensorielles, pour 
tout ce qui concerne!' acquisition de leurs connaissances, 
qu'ils se refusent à assigner à la mort une autre cause in­
dépendante de ces deux phénomènes nette1nent accessi­
bles aux sens, évidents : le trau1natisme ou l'absorption 
d'un poison. Ils n'admettent pas la 1nort par dégénéres­
cence physiologique des tissus ou des organes, que nous 
qualifions, nous, au contraire, de n1ort naturelle. 

L'ensemble de leurs connaissances, je le répète, est 
strictement limité aux impressions reçues du n1onde exté­
rieur par l'intermédiaire des sens, enregistrées et classées 
par l'intelligence. Mais les idées qu'ils s'en forment_ et 
qu'ils en gardent ne dépassent pas les faits particuliers 
auxquels elles se rapportent. Ils ne possèdent pas la 
faculté de les étendre, par le raisorinen1ent, à d · autres 
catégories de faits et de formuler, par inductio·n,des lois 

· générales. Ils peuvent reconnaître que, envisagés sépa ... 
rément, tels phénornènes sont causés par tels autres phé­
nornènes, mais il n'en découle pas pour eux la nécessité 
de ce principe que tout phénomène, tout effet a une cau­
se. Ceci nous explique, en partie, que le pr6blè1ne de l'o-
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rigine du monde n'ait jan1ais sollicité leur attention. Les 
impressions Yenues du dehors ne font qu'exciter passa­
gèrement leur sensibilité et leur intelligence, mais n'ont, 
en eux-mêmes, aucun retentissement prolongé et s'étei­
gnent tout aussitôt dans les ténèbres de leur conscience 
assoupie. 

Cette inaptitude à générali~er dérive de la même dé­
bilité intellectuelle qui leur interdit de s'élever à la con­
ception d'idées dépassant le do1naine de la sensation. On 
chercherait vainement à découvrir en eux quelques indi­
ces d'imagination créatrice; leurs fictions ne sont jamais 
formées que d'éléments e1npruntés à la réalité. Ils ne con­
naissent rien, ne soupçonnent rien des entités abstraites 
telles que l'Honneur, la Patrie, le Sacrifice, et ce qu'ils 
ignorent par-dessus tout,~'est eux-mêmes, c'est leur pro­
pre(< Moi)). Les hautes sphères de l'Idéal, de !'Absolu leur 
sont également inaccessibles. Rappelons, d'autre part, 
sans insister ici davantage sur ce point, 9ue leur émoti­
tivité passionnelle est uniquement excitée à l'occasion de 
l'acte sexuel et seulement pendant le temps que dure 
l 'accon1 plissement de· cet acte. 

Parlerai-je enfin de la l\1orale de ces nègres fondée 
exch1sivement sur les enseignc1nents qu'ils ont pu retirer 
de l'observation de la nature ~• Enseignements redouta­
bles, en vérité, en ce qu'ils montrent partout et toujours 
l'inéluctable écrasement des faibles par les forts et que, 
les suggestions de l'instinct de conservation aidant, ils 
amènent fatalement à cette conclusion terriblement -
immorale : le respect, le culte exclusif de la Force. 

Ceci posé, comment admettre l'universalité de la rai­
son pratique sur quoi reposent toute la morale et toute la 
philosophie kantiennes, de cette raison pratique innée 
en nous,constituant l'essence même de· l'être humain, qui, 
dans chaque cas particulier, nous crie impérativement : . 
(< Ceci est bien ; fais-le ! Ceci est mal ; ne le fais pas l » A 
n'en pas douter, nos primitifs . centre-africains, tout au 

. 



moins, n·e reçoivent, en ·matière de ·morale, ·d'·autres ten­
seigrrements que les ·pernici-eux .exem-ples donnés par rla 
nature et d'aùtres inspirations que ·1es .suggestions ~fêrn­
(?ement'égoïstes.de l'instinct d·e conservation individuelle 
ou colle·ctive . .11s ne sont .pas plus irrvitës par une sorte 1de 
voix intérieure à faire le bien et à éviter le mal que cette 
même voix intéFieure n·e·leur apprend à établir la distinc­
ti-on ;entre sce qùi est :le '.bren et ·ce. qui ~est le mal. 

,§ 

·Telles sont les limites de ·l'activité intellectuelle des 
sauvages livrés à eux-mêmes darrs les régions encore à 
peine explorées ·du. centre de .l'Afrique. Mais ici se pose 
une ·question de.la ·plus haute 'importance. ·Nos ·protégés 
centre-africains, puisque je ne m' occup~ rci que d-e cette 
catégorie de primitifs, ont-ils toujours été· dans ce même 
état d ~infériorité ? N'ont-ils pas traversé, à une .époque 
plus -ou moins loiritàine qu'il est-impossible de ·préciser, 
une ·crise.d'activité ·cérébrale durant laquelle .leurs facul­
tés:d' observation, de jugement, d'invention et d'imagina­
tion se seraient affirmées par des manifestations ·parti-en--

. lièrement.(1.émonstratives? En les obs~rvant .de~très·près 
dans les.menus détails de leur vie matérielle on découvre, 
çà etJà, certain~s·procédés, certains dis-positifs ·aussi ing&­
nieux que.compliqués m·arqués au-s·ceau d'une vive inte1-
ligence et révélant, au· surplus, un ensemble de ·connais­
sances assez .étendues . 

. Je Tap pelle le procédé• employé :pour ·obtenir du· feu ~fill 

quelques -seconcles. ·L~indigène ?Ccroupi maintient S0$ 

son pied,fixée horizontalement suT1e·sol, une baguette·de 
roseau à moelle spongieuse; à é·corce iligneuse très ·résis­
tante p·ercée.d'-un.orifice.;-dans cet·oriilc-e il.introduit1He1X­
trémité d'un'bâtonnet ·en ;boistrès dur, auquel il-imprime 
de rra pi des ·mouvem-ents ;de rotation .en :le.faisant rouler 
entre ses·mains, alternativement, dans:Pun etl'·autre:sen~. 
Les :frottements:rapiaes du ·b'âtonnet:contre les parois ,de 
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l"nrifice déterminent, en.moins· d!une ,minute·,. une:. éléva­
. thnr d·e·. température-. suffisantff µoux~ ignitier la moelle· 
spongieuse.du roseau .. 

Que dire deJ'installatiorr de:ces:h·autsifourneaux.:en mi~ 
nïature construits· par. les; f,auv.ages Yakomas· des rives 
du~ M'Bonou dans· le. li.ut de· fon.dr.e le-. minerai de .. fer ou: 
de cuivre? Imaginez· une' cheminée:de tirage· en argile· de 
deux·mètres de hauteur. surn1owant:un:four.-à charbon· dé 
bois dont l'aire grillagée est activement ventilée à l'aide 
de: soufflets en· peau d'antilope. Le. même dispositif est 
ensuite. utilisé. pour forger le. métal et fabriquer .. des. pio.._ 
cnes; des colliers ou.des, brac.elets,. des· haches, des. sagaies, 
des pointes. de flèches .. 

l\iais voici mieux.i encor.e~ Dans. le Haut~Oubang.ui on · 
prépare,.de· la manière suivante·; Je: sel destiné à assaison-­
ner· les aliments. Certaines. plantes. aquatiques. spéciales 
vécoltées danK les marais· sont. préalalHement desséchées 
et incinér.ées. Les cendres~ très riches en sulfates, nitrates 
et chlar.ures• soluhie·s, sont disposées, au.-dessus d'une co.u:. 
che. de. sable fùtrante,. dans· une marmite en terre dont Ie 
:fiond est criblé de:menus orifices .. O.nfait le·plein.de:la mar;., 
mite. ave.c de. l'eau· qul.s·'écoule. lentemen:t par ces. orifices 
après s'être.saturée de nitrates, de sulfates: et de chlor.n­
nes;,la couche·de sable r.etenant les·impuretés. Il.ne reste 
plus qu'à é.va parer le liquide jusqu'à siccité. et à-recueillit 
le: nésidu. sec. de: couleur grisâtre,. d'une. saveur exécrable, 
néanmoins: tr.ès prisé p·ar les. indigènes .. 

J'insiste snr: ce:fait queJes. peuplades auxquelles je fais 
allusion:ici sont composées d,' autochtones vivant depuis 
d·es siècles au milieu de leurs· forêts,. en relations peu. fré­
quentes avec les tribus voisines,_tout. aussi. sauvages,.et 
n~ayant certainement jamais pu.recevoir aucune inspira­
tio.n d'autres groupeme1:1ts plus. civilisés .. Ceci posé., se­
r.ait-ce donc. par. le. seul fait du. hasard que ces. primitifs 
on:t,r.econnu:la nécessité·d'incorporer certains sels.à leur.s 
aliments; qu'ils en; ont découvert la-présence: dans:les. tis-
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sus des plantes aquatiques et enfin qu'ils sont parvenus 
à les en extraire par le véritable procédé de laboratoire 
que je viens de décrire? A n'en pas. douter, nous devons 
voir dans ces quelques exemples choisis entre tant d'au­
tres autant de manifestations de .l'intelligence s'exerçant 
intégralement, dans le domaine du concret, du contin­
gent, avec l'entière coopération de ses facultés d'observa­
tion, de raisonnement, de généralisation et d'imagina-
tion. 

Voilà, semble-t-il, une éclatante confirmation de la loi 
de constance intellectuelle de Remy de Gourmont. Peut­
être, dans une certaine mesure. Mais une prudente ré­
serve s'impose. Il ne s'est agi là, sans aucun doute, que 
d'une crise d'activité intellectuelle occasionnelle, passa­
gère, dont il n'est peut-être pas hnpossible de découvrir 
la cause détern1inante et le processus .. Les ingénieuses 
inventions auxquelles je fais alh1sion,orientées vers l'uti­
lisation pratique des ressources fournies par la nature,cor­
respondaient toutt's, sans exception, à des besoins.impé-­
rieux, vitaux ... A l'appel de ces besoins, les véhémentes 
sollicitations de l'instinct de conservation ont excité au 
paroxysme l'activité cérébrale de ces primitifs et provo­
qué graduellement le. plein épanouissement de celles de 
leurs facultés intellectuelles s'exerçant à cette occasion 
avec le plus d'intensité. Ainsi, ils ont progressé, ils ont 

1 

inventé, ils ont créé, eux aussi, jusqu'au jour où, tous leurs 
besoins vitaux se trouvant satisfaits et leur activité céré­
brale n'étant plus sollicitée par l'instinct de conservation, 
ils sont tombés successivement à l'état d'inaction céré­
brale, puis de dégénérescence intellectuelle, et, enfin, de 
fixité, d'immobilisation, pendant des siècles, au point où 
nous les trouvons maintenant. Aussi, tout ce que nous 
pouvons reconnaître à ces sauvages,c'est ]a persistance, 
en puissance, à l' ét~t latent, de leur intelligence normale-
111ent obnubilée et susceptible de se réaliser complète-
1nent, avec tous ses attributs, seulement dans certaines 

I 
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conditions et sous l'influence d'excitations approptiées. 
Mais encore, n1ê1ne dans ces conditiôns, mên1e sous 

l'influence de ces excitations, il reste tout un vaste do­
n1aine de l'intelligence où leur activité n'a jan1ais pu at­
teindre, à aucune époque : c'est le don1aine des idé~s pu­
res, de l' Idéal, ,de l' Absolu .. Ces prin1aires livrés à eux-­
mêmes, au n1on1ent culn1inanl de leur puissance céré­
brale, o~t accompli, dans l'étroite sphère du relatif et du 
contingent, l'effort intellectuel nécessaire pour pourvoir 
ingénieusement à la satisfaction de leurs besoins ~xclusi­
vement matériels, mais ils n'ont certaiüe1nent pas pu 
s'élever au delà. Car, pour les hommes civilisés parvep.us 
à ce degré de leur évolution où ils le peuvent concevoir, 
l'Idéal devient bien vite un besoin aussi in1périeux que 
de se nourrir, de se procurer du ·feu, .de f o~ger des armes 
pour leur défense : un besoin survivant aux générations 
qui passent, jamais satisfait, toujours de plus en plus ar­
demment poursuivi. Or, nous ne trouvons rien de sem­
blable qui ait survécu dans les ômes de ces sauvages bor­
nésr jusque dans leurs croyances religieuses, aux plus 
hun1bles concepts. Est-ce à dire qu'ils sont voués à être 
exclus éternellen1ent de ces hautes sphères de la pensée ? 
Je ne le pense pas. Ce sont simplen1ent des humafütés 
attardées,que des conditio1,s particulières de clin1at et de 
milieu, l'isolement, la con1plicité d'~n sol généreux pour­
voyant àbonda1nment à leurs besoins ont immobilisées, 
après une courte période d'activité,dans un de~i-sommeil. 
Constitués corr1me nous, ils ·évolueront vraisemblable­
ment con1me nous quand ils seront placés dans. des con­
ditions identiques à celles qui ont présidé à notre propre 
évolution. Quelques siècles y suffiront. 

§· 

Cette étude du noir, au point de vue intellectuel, serait 
incomplète si je ne consacrais un paragraphe spécial à ses, 
aptitudes artistiques. . · 

13 
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. Je crois fern1ement que la plupart des nègre~; dans 
l'état actuel d'inéducation de leur sens visuel, sont com­
-plètement inaptes à éprouver, par la vu_e,_ une sensation 
.esthétique. A quelques exceptions près, parmi lesquelles 
.je range les femmes, ils n'ont pas ia faculté de concevoir 
et d'apprécier la Beauté. Pour eux, l'id.éal de la beauté 
humaine ne va pas au defà des manifestations de la force 
etde la résistance physique. Ilsjugenthommesetfemmes 
au poids et à.la taille. 
. Ils sont, de même, insensibles à la beauté d'un paysage. 
Seules, les frappent des apparences extérieures leur don­
na~t, soit des impressions de force (~n. arbre imn1ense, 
une grande montagne), soit des sensations agréables ou 
pénibles (la fraîcheur d'un bois, la vase gluante d'un bas.­
fond marécageux). Les vastes plateaux rocailleux, dénu­
dés, leur sont -antipathiques, non parçe qu'ils sont laids, 
1nais parce que leurs pieds en sont douloureusement im­
pressionnés. Quand vous interrogez i1n noir arrêté devarit 
un beau paysage sur l'ob_jet de sa contemplation, il vous 
répond : « Je ne regarde rien ! » ou bien : « Je regarde, là­
bas, cette femme qui travaille dans sa _plantation In Il est 
décourageant au même titre que le boy que vous chargez 
de corn poser un bouquet et qui V0\1S présente les plus 
jolies fleurs étroitement comprimées,garrottées, en bottes 
d' asperges. L'impression visuelle produite par ce bouquet 
n'éveille en lui aucµne sensation ; toute sa valeur résid,e 
.dans son rendement, au point de vue olfactif. . 

Le noir n'est pas tenté, spontanément, de reproduire 
.la con.figuration des objets qu'il a constamment sous les 
yeux. J'ai aperçu parfois sur des murs, sur des portes, de 
grossières silhouettes d'hommes, d'animaux, de pirogues 
représentées à l'aide de frag1nents de charbon. Mais l'au­
teur était toujours un indigène relativement éduqué et 
déjà initié par des Européens à la représentation de ces 
.objets.Ajouterai-je que les silhouettes de ces bonshomme~, 
de ces animaux, de ces ·pirogues déµotaient le même sens 
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de la rèssen1blance·et de la perspective que nous retrou-: 
vons chez les enfants européens de 4 ou 5 ans s,essayant 
à de semblables reproductions (1).? .Je n'ai d·'ailleu,rs 
jamais assisté à u1r essai de figuration de groupements 
d'êtres ou d'objets: une foule, un village, un paysage dé­
notant une tendance à interpréter une impression d'en ... 
semble, à concréter une idée générale. Leur cerveau en­
registre et peut reproduire des in1pressions successives 
isolées, n1ais sans au"~un tra.vail con1plémentaire de syn-
thèse, de composition. · 

Il sen1ble en être de même de la perception et de l' éla­
boration intérieure des sensations auditives. Pourtant 

\ . 
le nègre africain de la zone équatoriale~ le Congolais, en 
particulier, est doué d'une organisation cérébrale tout à 
fait remarquable au point de vue de la perception, de la 
fixation et de la reproduction des sons musicaux .. Son 
cerveau reçoit et enregistre les impressions musicales avec 
une précision surprenante, tant en ce qui concerne le 
timbre, la hauteur des sons que la cadence suivant la­
quelle ils sont émis. Oe plus, ces impressions sont persis­
tantes et il conserve pendant longtemps la fa cul té de les 
évoquer et de les reproduire. , 

La plupart des nègres, après quelques auditions, parfois· 
même après une seule audition, chantent fidèlement, note. 
pour note, une phrase· mélodique. Au Congo belge, nos 
aJliés,croyant, bien à tort, les npirs incapables de recevoir 
une éducation musicale co~mplète, ont réussi à former 
une fanfare indigène dont les exécutants ne connaissent. 
pas une note de musique et exécutent convenablen1ent 
des symphonies, après qu'on le~ leur a serinées un certain. 
nombre de fois à l'aide d'un phonographe. Les mission­
naires catholiques possèdent dans la plupart de leurs­
missions des maîtrises formées d'enfants des deux sexes 

(1) Il e~t encore à noter que _s; il existe chez les tribus Pahouines ou 
Gabonaises de la côte et chez les Batékés de nombreuses reproductions· 
d'hommes ou d'anin1aux grossièrement scuJptées sur bois ou sur ivoire; on 
n:en retrouve plus aucun spécimen parmi les peuplades du centre de l'Afrique .. 
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qui arrivent très facilement à chanter des chœurs à plu-
. . 

sieurs voix. 
Mais les aptitudes musicales des noirs vont bien au delà 

de la perception et de la reproduction des sons émis de­
vant eux. Ils sont capables de lire couramment l'écriture 
musicale adoptée par les peuples civilisés : hauteur et 
valeur des notes, signes conventionnels indiquant la me­
sure, les clefs, les portées, etc ... Une fois entraînés à la 

. lecture musicale, ce n'est plus qu'un jeu pour eux d'inter­
pr"éter sur un instrument quèlconque : piston, baryton, 
trombone, une partition écrite. Pendant que je trace ces 
lignes, en ce bruyant après-midi du 14 juillet, la fanfare 
du bataillon de tiraÜleurs' congolais, non loin de ma de-
1neure, donne un concert dont le programme comprend 
une dizaine de morceaux : marches, valses, mazurkas, le 
Chant du Départ, La Marseillaise. L'exécution ne laisse 
à peu près rien à désirer, ni au point de vue de la mesure 
et de l'ensemble,ni au point de vue de la vigueur et de la 
franchise des attaques. Ce résultat extrêmement inté­
ressant que je croyais, moi-même,difficilement réalisable, 
a été obtenu, en quelques mois, avec de jeunes indigènes 
nullement préparés, provenant des plus obscurs villages 
du Haut-Oubangui, et ignorant,il y a un an, qu'il existât 
une écriture musicale, des pistons, des barytons et des 
trombones. 

J'arrive enfin à la facu.lté que possèdent les nègres, 
non plus seulement de reproduire des assemblages de· 
sons musicaux perçus auditivement ou visuellement, 
mais de créer, eux-mêmes, de toutes pièces, ces assem­
blages de sons mélodieux ou harmonieux. Dans chaque 
tribu il existe un répertoire traditionnel d'airs musi­
caux très en faveur parmi les piroguiers, les porteurs et 
les danseurs de tams-tams. Un ou deux individus chan­
tent, sur des paroles improvisées,. un thème mélodique 
après lequel tous les assistants èntonnent en chœur,com-
1ne refrain, une phrase harmonique à plusieurs voix. 
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~'1ais, -en dehors de ce répertoire fixe, chaque indigène 
s'érigeant compositeur improvise instantanément sur 
une sorte de harpe ou de guitare un motif musical avec 
accord ; sur cet accompagnement, il chante·, pendant des 
heures entières, une sorte de récitatif exprimant ses pen-

, . 
sees ou ses souvenirs. 

La musique paraît être, pour le nègre, un aliment céré­
bral correspondant à un besoin. Elle produit sur ses cen­
tres nerveux une excitation qui, à l'occasion de l'effort, 
active la production du potentiel nerveux, et sen1ble, en 
mê1ne temps,exercer une action anesthésique sur la sensa­
tion douloureuse de fatigue musculaire. (Les nègres qui 
souffrent physiquement ne cessent de chanter, nuit et 
jour.) La musique joue encore, chez le noir,le rôle d'un 
agent de détente. qui canal:ise le trop plein de son émoti­
vité violemment excitée par la joie ou la douleur. Il tra­
duit sa joie par des chants et _des danses. Il est également 
incapable de traduire l'aniiction que lui qausent un do1n-
n1age matériel ou la perte d'un être cher autrement que· 
par d'assourdissantes lamentations vociférées 1nusicale­
ment. La musique est la forme la plus ordinaire de l'exté­
riorisation de ses sensations et de ses sentiments. Mais il 
est extrêmement curieux qu'elle est, par contre, impuis­
sante à provoquer chez lui aucun sentiinent, aucune émo­
tion, exception faite, cependant, pour certains indigènes 
de nos vieilles colonies dont l'é1notivité a été, si j'ose 
dire, plus éduquée .. Pour le prin1itif,elle n'est qu'un bruit 
harmonieux n'allant pas au. delà pe l'excitation cérébrale 
et n'affectant en rien sa sensibilité. 

Je reprendrai ici comn1e sujet d'étude ces tirailleurs 
musiciens dont j'ai vanté, tout à l'heure, les étonnantes 
aptitudès musicales. Ils exécutent d'enthousiasme, avec 

. . ,, 

verve, sans une fausse note, _sans une faute de 1nesure, les 
pas redoublés tin~amarre_sques à allure vive, les polkas, 
les mazurkas, les valses au rythme bien 1narqué, quelles 
qu'en soient les difficultés d'exécution. Ï\1ais quand vient 

' ' 
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le tour d'une 1nélodie ~ ~ythme irrégulier et lent tradui­
sant des sentim-ents et en suivant les .n1ouvements ten­
.dres ou .passionnés, nos pauvres n~gres désorientés per-
dent pied. Quand il.s'agit -d'un ;morceau-d'express.ion -des­
tiné non plus seulement à exciter le cerveau airec des sons, 
mais à émouvoir l'âme p~r un langage musical dépassant 
le domaine des imp-ressiOI}S sensorielles, notre exécutant 
nègre n'apparaît plus que commeun automatere_produi­
sant mécaniquement les notesinscrites sur son carton avec 
toutes les ressources de son intelligence, 1nais sans réelle 
ro-mpréheusion et san~ émotio.n. Il re_produit l'-expression· 
·de la pensée -de l'auteur, mais cette pensée elle-1nême lui 

' 
-reste étrai:i-gère. . . 

La limite, que je viens d'assigner aux a]Jtitude-s m~si­
cales du noir primitif est-elle· susc~ptjble d'être .reculée 
.par une éducation appropriée ? J·e n'ose l'espérer~ ,du 
moins ·pour les g~nérations·présentes, car il faudrait, pour 
·cela, une transformation radicale -de_ sa complexion sen­
t~mentale. Nos enfants euro_péens,encare dénués <ile toute 
éducation artistique, frissonnent, pâlissent et pleu1~ent 
sous le choc ,émotionnel d'un langage musical JJUissam-· 
ment éloquent .. Rien de semblable chez le noir. 

LE CARACTÈRE 

Il est un élement prin1ordial qui domine 'toute 1a per­
sonnalité du ,primitif et imprime à son caractère sa ph_y­
sionomie spéciale : c·' est le respect 1de la Force. Ses rela­
tions _avec le monde extérieur dépendent e}~c)usivement ... 
du rapport qu'il croit pouvoir établir. entre sa vâ1eur com­
bative et' celle des individus qui l'entourent. I)ès qu'il 
est fixé à cet égard, ïl subordonne aveuglément sa con­
duite aux prescriptions conformes de1'insfinct de conser­
vation individuelle ; i1 écrase impïtoyablement 1e plus 
faible, et se soumet sans réserve· au plus f ort.~Pénétré de 
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crainte et d'admiration devant la Force, il n'est ni sur­
pris, ni indigné que l'hom1ne dont il a éprouvé la supé­
riorité abuse de s-0n pouvoh~ j.usqu' aux. dernières lin1ites, 
mais il n'admet pas, en revanche, qu'on limite ses pro­
pres droits sur plus faible que lui. Il n'attend pas plus la 
pitié de la part de ses op.presseurs qu'il ne la conçoit à 
l'égard de ses: opprimés. N::tus aurion~ à l'oc:casion· de· Ta 
dernière guerre,. fort maladroitement plaidé notre cause 
auprès de lui en· incriminant l?inq:ualiflable agression des 
Allemands,. leurs crimes,Jenrs exactions pendant les hos­
tilités et leur duplicité actuelle. Nous-n'aurions fait ainsi 
q,u-e lui donner, aux dé-pens de notre. propre prestige·,. une 
très haute idée de rros enne1nis .. Il a été, parc.on-Ere, t011t. de 
suite conquis par notre rësistance· acharnée et par notre 
vœtoi-re.. . . . 

Certains coloniaux ont fait preuve de peu de clair-
voyance en prétendant que le-nègre primitif a· la notion 
intuitive de :tajustice;. Cette notion suppose d'abord la 
faculté d'établir une· dis.tinction· entre le jJJ.ste et-l'injuste; 
et· cette faculté nécessite.,à. son tour,l' existence préalable 
d'uaterme de comparaison,d'un principe directeur dicté 
par une loi morale. Où les noirs- pourraient-ils trot"Lver 
autour d'eux ce principe directeur, cette· loi morale?. 
Est-ce: dans la Na:tur~ qui- ne leur donne en· exemple· que ' 
l' odîeu:x: spectacle: d' animauxinnombrables~dont l'unique 
lor. est de vivre: e.t de· se: r.eproduire.,.en.vers et contr.e tous1 
sans- autre guide- que· teur. instinct ?· Leur unique, co.de· de 
jus.tice,c' est l' ens.emble des coutu1nes~ de la tribu dérivant 
toujours. de·. ce: même prini~ipe de: la loi dw. plus· fort. Un 
homme~ libre: noutrit. ses. esclaves parce qu'il. attend. de 
c_ette nourlàture un. renden1ent proportionnel en travail· : 
tel le· mécanicien~ qui alim.ente sa machïn.e à vapeur en 
combus.tilile.,Dès. que l'un~ de ces. tra-vailleurs. est atteint 
d' une .. gi:ave · mruadie le. mettant définitivement hors d'état 
de produire,. ille fait transporte.r dans- la· brousse où les 
fauves rie tardent pas à le débarrasser de cette bouche 
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inutile. Les autres esclaves trouvent cela tout naturel. 
_Ils agiraient de même s'ils devenaient les maîtres à leur 
tour. Bien mieux, ils seraient choqués que, dans les mê-:­
mes circonstances, un des leurs bénéficiât d'un traite­
ment différent. 

Autant ce primitif est prêt à admettre tous les privi­
lèges que s'arroge une caste supérieure à la sienne, autant 
il accepte difficilement que dès individus occupant le 
1nême rang social soient différemment traités. Si vous 
commettez l'imprudence d'accorder,sf!nS motif apparent, 
une gratification supplémentaire à l'un de vos porteurs 
ou travailleurs, toute la meute de ses compagnons ac­
court, indignée, réclamer le même cadeau : 

« Tu as donné 10 bananes à Zanga et à moi, qui ai tra­
vaillé autant que lui, tu n'en donnes que 5 ? C'est bon 
ça ? )> 

· Leur ressentiment est exaspéré au paroxysme si Zanga 
appartient à une autre tribu. Après cela, votre interprète, 
vos tirailleurs ou miliciens d'escorte, personnages consi­
dérables à· leurs yeux, pourront, subrepticement, venir 
opérer des prélèvements illicites sur leur ratio·n ; ils se 
soumettront sans protester. 

Faut-il voir dans les faits de ce genre le premier éveil 
d'un embryonnaire sentiment d' équit~? Je n'y vois, pour· 
1na part, que jalousie instinctive. Je le répète, on cher­
cherait vainement chez le primitif d'autres notions sur le· 
bien et le mal, d'aut~es principes de justice que ceux qui 
peuvent lui être inspirés par la nature, la crainte de la 
Force et l'instinct de conservation individuelle. Le pre­
mier n1ouvement du plus faible est de s'incliner devant le· 
plus fort. lVIais l'instinct de conservation lui a secondaire­
ment suggéré d'autres réactions de défense qui ont influé,_ 
à leur tour, sur son caractère. La magie, très en faveur en 
pays noir,lui a d'abord permis d'opposer les forcesoccul-­
tes à la force brutale. Une autre réaction de défense a été 
1a ruse et le mensonge. 
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Le mensonge est, à ce point, ancré dans le caractère de 
tous les nègres que, ·pris au dépourvu par une question 
inattendue, ils commencent tout d'abord par mentir, à 
tout hasard, sans même se demander ce qu'il en pourra 
advenir. Ils mentent pour éviter le châtiment ou extor­
quer indûment un bénéfice ; mais ils mentent encore sans 
intérêt, sans motifs, en raco:at~nt, par exemple, ün inci­
dent banal qui ne les concerne en aucune façon. C'est là, 
d'ailleurs, r origine de ces bruits extraordinaires qui .se 
répandent en Afrique avec une rapidité inconcevable, 
contenant en général une part de vérité,mais outrageuse­
ment amplifiés et dénaturés. 

La ruse, née du besoin légitime de lutter contre !!om­
nipotence de la force brutale, s'est graduellement abaissée 
à dérober le bien d'autrui, ce qui, à tout prendre, est en ... 
core une manifestation de l'instinct de conservation indi­
viduelle. Il ne semble pas, d'autre part, que le dévelop­
pement intellectuel, la progression dans la hiérarchie hu­
maine aient modifié très favorablement leurs tendances 
à cet égard. Peut-être même le contact prolongé avec les 
Blancs les a-t-il aggravées en révélant à cès indigènes des 
besoins et des désirs nouveaux qu'ils peuvent plus diffici­
lement satisfaire. Il semble, par contre, que .les primitifs 
initiés au fétichisme, tout en restant foncièrement vo­
leurs, trouvent cependant dans leur religion un frein mo- ' 

· dérateur à leur regrettable penchant (1). Lors de notre 
première prise de contact avec les populations du Bahr­
el-Ghazal, la crainte superstitieuse du Blanc réputé / éti­
che leur inspirait le respect de !'Européen et de tout ce 
qui touchait à sa personne. J'ai vu, à cette époque déjà 
lointaine, sur une route très :fréquentée par les indigènes, 
dans le sultanat de Semio, tout un amoncellement de cais­
sts de perles abandonnées là depuis plusieurs mois, pié.,. 

(1) Je regrette de n'en pouvoir dire autantdes nègres catholiques, qui pa­
raissent ne voir · dans le sacrement d«:1 la confession et l'absolution consé­
cutive qu'un encouragement à persévérer indéfiniment dans les plus coupa-
bles errements. · 



tinées et éventrées par les éléphants. Le :contenu de ces · 
caisses, pourtant fort apprécié .à ,ce momeat, était h1tact. 
Uu objet quelconque· on:biié au campement ou dans un 
village était toujours restitué.; les habitants, ·pourtant .si 
économes de lèu.r.s eflorts,.accomplissaient parfois des re­
cords de vitesse .pour rejoi~dre le Blanc et le lui -remettre . 
D.ans les agglomérations où est déjli institué le régime .de 
la ·propriété individuelle, il suffit soµvent qu'une planta- .. 
tion ~oit piacee .sous la protection d'un fétiche bien appa­
rent pour qu'elle soit respectée .. 

Le-facteur moralisateur qui intervient dans les ex-e1n­
ples que je viens de citer n'e~t autre,en d.erni.ére analyse, 
que la peur. Ces nègres, depuis· qu'ils se sont familiarisés 
a1."ec .les .Blancs et ont éprouvé l'esprit de· tolérance de 
certains d"entr~ eux, ne se font plus aucun scrupule de 
les détrousser quand se présente une occasion.favorable. 
Les indigènes, entre eux, exploitent encore de pr.éféreiice 
œ. sentiment de la peur comme étant le moyen le plus 
.efficace pour déf end:re leur.s bien&. Leurs coutumes punis­
saient le vol de la peine de n1ort. Dans l'état de complète 
-amoralité où vit le nègre .prin1itif,incapable tl.e discerner 
le mal du bien, ia. peur du châtiment, seule, peut -endiguer 
ses mauvais p~nchants., cai: il est extrêmement poltron. 
S-o.n geste instinctif en présence d'un inconnu, devant un 
phénomène extraordinaire, est .la fuite,avant même de se 
rendre compte. s'il court un .tlange~· quelconqu~ En· re­
vanche; comme tous les poltrons, il est prompt à abuser 
-d'une excessive bœnveiilance et de l'impunité. On peut 

_ affirmer que la plupart des sou.lèvements, parmi les tribus 
centre-africaines, au début de notre occup.ation, ont été 
déterminés par notre manque de fermeté. ·ces noirs inter­
prétaient notre extrême tolérance :eomme un· signe de 
faiblesse :et en·abusaient indignement,jusqn'.au jour où, 
à bout de patience,nous nous .dé.cidions à leu~ µifliger une 
punition -exemplaire .. M-ais, alors, la tr~nsf orm-ation était 
complète, iinmédiate. Autant leur àttitude. antérieure 
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était irrespectueuse, arr.ognnte, autant,. dès le lendemain 
même de Ia ré-pression-, Hs s'appliqtraient, en toutes cfr .... 
constances, à qonner des preuves- de la plus entière sou­
n1ission et d'une obéissance aveu-gle. Dès· ce jour, aussi, 
ils dernandaieHt avec ~a p:êus pTessante insistance ~ être· 
guidés, con·sei1Iés: par no-us·, se plïa11 t à- nos directions avec 
une con.fiance absolue. 

·ce besoin d'une autorité. diFeetrice découle de leur na-
' ture,mêrne de primitifs-n~ayant à leur servïee que des ins-

tinets dé}à dégénérés et non encore compensés par un dé­
veloppement suffisant de le.ur intelligence. Leur i~dolence 
a fait le reste en· Ies d:ésaccoutumant de l'usage de la vo-

. lonté .. Ils recherchent instinctivement le maître entre les 
mains de q-ui il's puissent s'·abandonner entièrement, le . 
maître qui. pense, délibère, se détermine ·et agisse pour 
eux.Les. seules collectivi-tés: africaines qni aient progressé 
_sont celles qui ont eu la bonne fortune de posséder à leur 
tête des chefs ·militair:es intelligents et sévères : les Samo­
ry,. les Behanzin, les Rabba. Les- a-utres agglomérations, 
dirigées• par des- chefs. sans iI~telligence et sans volonté,se­
sont peu à= peu désagrégées, morceléés en villages tout 

· aussi m,al commandés-. Dans c·e- dernier cas,\ l'autorité est 
allée à des individus Fede'~iables à leurs fonctions hérédi­
taires- drune intelligence-plus développée et auréolés, au · 
surplus, ·d't1;n réet p.restige : les- féficneurs·. Ces chefs re-. 
ligieux,d'e'rrière rautorité illusoire des1 chefs de villages, 
son.t les véritabies directeurs· de la collectivité. Eux 
seuls·sont capables d'e prendre et d'imposer de~ détermi­
nations.toujours docilement acceptées; comme étant dic­
tées. par les, Génies• 011-les- .âmes des-_ancêtres. Et c'est ce 
qui e:xpliql:le, parmi ces- Îfld°Fgénes; la s:urvivanee de quel­
ques. vestiges.d'ordre da·ns- Ieu:r in:cohé'renee-, de quelque· 
passagèie. énergie dans:leu-1: iaertie·, de q-uelqtie appa:rence 
de discipline dan~ leur organisation politique et sociale. 
Que les féticheurs aient abusé tle IeuT·p-1:tissa:nce-illimitée . 
pour exploiter odieusement leurs congénères, ceci était 

' 
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. 
dans l'ordre naturel des choses. Mais ne savons-nous pas 
que les noirs primitifs acceptent tout,sansrécriminations, 
de qui a su s'élever au-dessus d'eux? 

Aussi, ces abus de pouvoir n'ont-ils en rien amoindri 
leur vénération pour les fétiches et les féticheurs. Leur 
crédulité estsans limites,comme Ieurpassivité.Lessupèrs­
titions les plus grossières sont acceptées par eux, sans 
exan1en, avec une naïveté touchante. Ils sont, par-dessus 
tout, éminemment suggestionnables. Des noirs vous af fir­
ment, de la meilleure foi du monde, avoir vu le féticheur 
abattre, d'un seul coup de hachette,la tête d'un individu, 
puis la 1ui recoller sur les épaules sans que le patient ait été· 
le moins du monde incommodé par cette opération. 

Eminemment superstitieux et crédule, le noir est aussi 
très traditionaliste. Il est profondément attaché aux 
croyances et aux coutumes de sa tribu. S'il ne pousse pas 
aussi loin que la femme l'orgueil de race, il est possédé,. 
par contre, au suprême degré par l'amour-propre de 
clan, qu'il s'agisse de sa tribu ou de son village. Le Sango 
QU le Banziris auquel vous di.rez : « Les noirs ne sont pas 
forts L » accueillera cettè proposition d'un haussement 
d'épaules dubitatif, comme une chose très possible. Il 
tentera même de l'expliquer : « Les noirs, répondra-t-il, 
ne mangent pas de la viande tous les jours comme les 
Blancs !» Dite~-lui, par contre : C<Les Sangos ou les Banzi­
ris ne sont pas forts ! » Vous le verrez se dresser devant 
vous,frémissant d'indignation,profondément blessé dans 
sa dignité de Sango ou de Banziris, et il protestera avec 
violence,demandant à être mis à l'épreuve concurremment 
avec un individu appartenant à une autre tribu. Et ceci 
confirme ce que j'ai avancé plus ~aut, au sujet de son res­
pe~t de la hiérarchie ; il s'incline sans hésitation devant 
plus fort que lui, en l'espèce, devant les Blancs, mais ne 
conçoit aucune différence d'appréciation ou de traite-

. ment entre lui et ses égaux. 
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De cette esquisse à larges traits du nègre africain pri­
mitif nous pouvons déjà déduire de précieuses indica­
tions au point de vue de ses facult~s d'assimilation à no­
tre civilisation. 

Le tablea~ que je viens de brosser n'est pas très encou­
rageaf.lt, je l'avoue. Ce noir nous apparaît,en somme, tout· 
à la fois amoral, poltron, menteur, voleur, vaniteux, stu-
pidement crédule et apathique. · 

' . 
Et avec cela ? me dernanderez-vous. Eh bien [ avec 

cela il possède, en puissance, beau~oup de nos propres 
qualités, qu'il noris appartient de développer en lui, en 
nous servant, parfois, de ses défauts. Ca:r, très franche­
ment,il n'existe pas,entre ce primitif et nous,au seul point 
de vue du caractère, une telle dissemblance que !'Euro­
péen, arriv-ant en pays noir se puisse croire subitemen~ 
transporté _dans un monde autre. Et en énumérant ses 
vices et ses défauts, je n'ai eu besoin de recourir à auèun 
néologisme : je n'ai fait qu'employer des vocables d'un 
usage très fréquent parmi nous. 

Je glisse sur sa fâcheuse tendance au vol, qùi n'est éYi­
demment point indispensable à sa promotion au rang des 
civilisés, mais qui n'est pas non plus absolument incom­
patible avec cet état. D'ailleurs,- n'avons-nous pas, invo­
lontairement, ~n· peu contribué à aggraver chez nos pro­
tégé~ ce vice, d'abord en leur r_évélant de nouveaux be­
soins, ainsi que je l'indiquais tout à l'heure, mais aussi 
en développant parmi eux, ·grâce_ à nos import~tions di­
verses, la propriété individuelle, réduite à si peu de chose 
chez les primitifs. vivant sous une sorte de régime collec­
tiviste, tout au moins en cè qui concerne les produits du 

. . 

sol. --Le nègre est menteur irraisonnableme~t, sans mesure: 
Mais ici,encore, j'estime que nous n~ saurions, sans injus­
tice, lui jeter trop vigoureusement l'a:nathè1ne. Conçoit­
on une collectivité humaine capable .de durer sans le men-
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songe, qüi, seul, permet aux hommes de vivre en société 
et de se supporter les uns les autr~s ? Plus va le monde, 

• ' ... ~ _, ,/>r 

plus ~l se civilise et plus la vérité apparqît une-très vieille 
dame qui gagne de n1oins en moins àse montr~rtoutenue. 
Notre bon noir n'a pas encore, que je sache, poussé le di­
lettantisme jusqu'à inve1iter la restriction· mentale .. Aussi 
-ai-je tout lieu de croire que son cas n'est pas _absolument 
désespéré et que nous n'aurons pas trop de peine à le ra­
mener, tout au ·moins, à notre niveau : je veux dire à ·ne 
plus mentir que raisonnablement, et seulement dans la 
n1esure o* il. y trouvera quelque avantage. · 

J'arrive à.son_ i~d-olence, à sa soumission p'assive à qui 
sait le dominer .. C'est là incontestablement une des eau-. . .. 
ses principales de son infériorité. N'en médisons pas trop 
cependant. C'est grâce à elle que nous avons pu déjà, sans 
trop de difllcultés, pénétrer jusqu'à lui,au fond de ses forêts, 
et lui imposer notre domination.C'est grâce à elle encore 
que nous· allons pou voir maintenant, en l'éduquant, le . . 

mettre à même de collaborer utilement, à nos côtés, à son 
propre relèvement. Ce g~and apathique, inéduqué, mé~ 
fiant, prompt, à gagner à 1~ maii:1-,~s'il est mollement ou 
mal dirigé, devient très docile sous une main ferme.. Il 
reconnaît sans réserycs notre supériorité, tant qu'elle se 
manifeste énergiquement, mais loyalement, et a la pl~s 
entière confiance en nous tant qu'il n'fl pas été tromp~. 

L'indolence du nègre convenablement dirigé est loin 
. de se traduire partout et toujours par une incurable p~­

resse. La mafn-d'œuvre e·uropéenne n'a jamais été cou­
ramment employée dans nos colonies de création récente, 

j 

et les travaux considérables qui y ont déJà été exécutés 
sont l_' œuvre presque exclusive des indigènes dirigés par 
les Blancs, sans qu'il y ait eu besoin, pour cela, de recou-

. ' 

rir à aucun moyen de coercition. · . 
. La plupart, j'en conviens, abandonnent encore. aux 

femmes, en invoquant les anciennes coutumes, la lourde 
tâche·de cultiver les .plantations et ne consentent q~'avec 
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un médiocre enthousiasme à venir travailler sur nos chan­
tiers. Il est encore exact que tous, d'une façon générale, 
limitent leur effort à la dose strictement nécessaire à la. 
satisfaction de leurs besoins ou de leurs désirs et que cer­
tains, au voisinage des villes, commencent de réclamer 
de déraisonnables salaires. ]\1ais., dans ce dernier cas, c'est 
le commerçant européen <JUÎ leur a montré la voie en 
quintuplant, en décuplant arbit-raire1nent le prix de. ses 
marchandises. Et, pour le reste, en va-t-il différemment 
chez nous ? La- classe ouvrf~ère ou con1merçante, •dans les· 
milieux civilisés, ne vise-t-elle pas, par tous l~s moyens., , 
1nême les plus condainnables, à fournir une do_se minima. 
d'efforts pour un salaire ro.aximun1 et à s'enrichir pour 
vivre ensuite dans l'oisiveté ? Jamais encore cette pré­
tention ne· s'est élevée par1ni les IJ.ègres.pr°ïmitifs d'exiger 
une somme d'avantages in.ver_sement proportionnelle au 
non1bre d'heures de travail qu'ils fournissent. l\iême par­
mi les civilisés, il faut une culture extTêmeinent dévelop-

. pée pour aimer le t'ravail pour lui-même et en goûter les 
délicates voluptés. ·Ce n)est pas là le fait du noir centre ... 
africain, je le proclame bien haut. Du moins, ne tient-il 
qu'à nous de l'~rracher, sans grandes difficultés, à1a pa- -
resse. D'une part,l'augmentationsans cesse croissante de 
ses besoins, d'autre part, son inexpérience de l'épargne, 
regrettable à certains égards, faciliteront singulièrement 
notre tâche. · 

Cette extrême prodigalité dti noir fétichiste s'explique 
. 1 

déjà par la précarité de son existe née en ce pays où la 
forêt est hérissée d'embûches, où les virtuoses du poison. 
sévissentimmodérémentetoùlaforceprimetousles droits. 
Elle s'explique aussi par leur cupidité d'enfants capri­
cieux, sans cesse sollicités par de nouveaux désirs. Mais 
elle s'explique surtout par leur goût extravagant pour 
le clinquant, le panache, les signes extérieurs d'une supé• 
·riorité fictive ou r~lle.. Le noir en possession d'un sin1ple 
pagne de toile regarde déjà de très haut le sauvage de· la 
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brousse dissimulant tant bien que mal sa nudité sous un 
lambeau de rabane. Quand ses. ressources lui permettent 
d'accéder au veston, au pantalon, il devient à ses propres 
yeux et aux yeuxde son entourage un personnage d'im­
portance, un homme arrivé. l\1ais aussi, c'en est fait de 
sa belle insouciance, de sa simplici~é n~tive. Il emprun­
tera, il volera, il travaillera même pour acquérir succes­
sivement ces signesrévélateurs de s-a progression sociale, 
depuis la paire de souliers jusqu'à la cravate cramoisie. 
Les boys, les ouvriers, sans cesse torturés par une tenta­
tion nouvelle, consacrent, le premier jour du mois, toute 

' . 
leur solde mensuelle à l'achat de l'objet convoité et sont 
perpétuellement sans argent, quelque élevé que soit leur 
salaire. La pro~igalité, devenue chez éux une infirmité 
incurable, leur interdit l'acquisition de certains objets 
dont la valeur dépasse le montant de leurs ressources. 

Mais voici que, parmi qu.elques tribus avoisinant Braz­
zaville, les indigènes, conscients de leur incapacité à faire 
individuellement l'effort de volonté indispensable pour -
épargner, pendant plusieurs mois, les so.1nmes nécessai­
res à un achat important, ont trouvé une combinaison 
financière fort ingénieuse pour s'y astreindre : cela s'ap­
pelle le J(iién10. Je suppose que dix indigènes aient besoin 
de réaliser, chacun individuellement, un capital de deux 
cents francs. Ils conviennent de verser périodiquement, 
chaque mois ou chaque semaine, chacun, le dixième de la 
somme, soit vingt francs, entre les mains de l'un d'entre 
eux, à tour de rôle, l'ordre de succession des bénéficiaires 
étant fixé par le sort. Ainsi, au bout de dix mois ou de dix 
semaines, chaque associé a touché globalement ce capital 
de 200 francs et l'association est dissoute. 

Le Kitémo, entré depuis quelques années seulement 
clans les coutumes,est unsymptômecaractéristique de l'é­
volution des indigènes au contact de notre civilisation. 
Ces noirs, hier encore, ne demandant qu'à vivre oisifs,in- · 
souciants dans leurs villages, sans grands désirs, sans 
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grands besoins, escomptent 1naintenant l'emploi à longue 
échéance du produit de leur travail. Ils éprouvent la né­
cessité de s'organiser en vue. de pourvoir à la satisfaction 
de besoins de plus en plus complexes. Alors que, il faut 
bien le reconnaître, nous n'_avons encore pu nous appliquer 
méthodiquement à améliore:r leur situation matérielle, in-. 
tellectuelle et morale,nous avons cependant déjà obtenu ce 
résultat appréciable de secouer leur torpeur, de stimuler 
leur activité par notre seule présence et par l'exemple de 
notre propre activité. Nous vivons maintenant, dans nos 
petites villes en formation de: l'Afrique Equatoriale Fran­
çaise, parmi des indigènes attentifs à nos gestes, à nos 
coutumes et qui, s'ils ne songent pas encore, comme dans 
nos vieilles colonies, à entrer en rivalité avec nous, à s'es­
timer égaux à nous, s'essaient à nous imiter -de loin·, à 
adopter nos usages, à se modeler sur nous au prix même 
d'un définitif renoncement à leur paresse séculaire. 

En résumé, le nègre prhnitif, envisagé au seul point ~e 
vue du caractère,ne nous apporte guère comme compen­
sation à ses défauts que des dispositions à acquérir sous 
notre tutelle certaines qualités. C'est un grand enfant 
mal élevé, même pas élevé du tout, m~is point méchant. 
_Sa docilité, sa passivité le rendent, d'autre part, très 
apte à subir l'autorité et lç prestige de qui sait le diriger· 
avec une bienveillante fermeté. Aussi ses pires détrac~ 
teurs ne sauraient-ils contester sans mauvaise foi et sans 
parti pris que l'o~ a à so·n servièe, en Afrique .fétichiste, 
les indigènes que l'on mérite. 

LES SEN1'IMENTS 

Nous avons, dans une précédente étude,rendu compte 
des sentiments passionnels du Noir Primitif en les met­
tant en parallèle avec ceux de la femme. Nous ne saurions 
rien modifier à ce que nous avons dit à ce sujet. · 
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· Le nègr·e est inexistant dans le domaine passionnel. Ses 
élans affectifs déclenchés par le seul désir ne survivent 
pas à la petite secousse accompagnant l'acte sexuel. La 
femme n'est plus pour lui, en dehors des brefs instants de 
collaboration an1oureuse, qu'une esclave sans charmes, 
sans attrait, qu'il apprécie un!quement en raisoii de sa 
valeur procréatrice, manœuvrière ou marchande. Quand, 
d'aventure, une ·de ces créatures mûrie, assagie par les 
ans, réussit à prendre quelque ascendant sur le maître et 
à lui inspirer quelqHe attachement 'd'ordre tout à fait 
asexuel, notre nègre se ·garde s·oigneusement de laisser 
rien paraître, en public, de· cette défaillance, qui serait 
cruellement raillée par ses congénères. Donc le respect 
des· anciennes coutuines, la crainte du ridicule peùvent 
contribuer- encore à influencer fâcheusement ses facultés 
affectives. Peut-être la faiblesse physique, l'infériorité 
sociale de la femme sont-elles aussi partiellement respon­
saples de 1'.indigence sentimentale de ces êtres, admira­
teurs exclusifs de la force et de la puissance,par surcroît, 
insensibles à la· beauté, au charme féminin.Mais la cause 
fondail).entale de leur 'incapacité passionnelle est subj ec­
tive,inhérente à leur constitution psychique: c'est une in­
firmité congénitale,héréditaire, commune à toute la race. 

· L'affectivité n'apparaît guère plus développée dans la 
famille, à l'égard des ascendants, descendants ou colla­
téraux, sauf, pourtant, à l'égard de la mère. Il n'existe, 
da·nslecœurdu nègre, qu'un seul sentiment profondé1nent 
enraciné qui ne s'éteint jamais: c'est l'amour de la mère. 
La persistance de ce sentim~nt,dans ces âmes si versati­
les, si dépourvues de sensibilité, trouve, en dehors de l'in­
tervention de l'instinc~,_une ~aiso~ d'~tre complémentaire 
da~s le fait que la mère est, seule, chargée de l'entretien 
des enfaiits qu'elle ne cesse jamais d'entourer de -sa ten­
dre sollicitude, ·même a.près qu'ils ont été soustraits à son 
aiitorité. En revanche, le rôle· du père, sauf dans quelques 
tribus, se borne à l' a·cte indispensable à la conception. 
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Après quoi,.il ne prend plus souci de sa progéniture. Cela 
seul doit suffire à nous édifier sur la nature des sentin1ents 
ré_ciproques entre le père et ses _enfants. En dehors· de la 
tendresse indéfectible pour la mère, les affections ~es plus 
sincères, mais encore co1;nbi.en fragiles, sont celles qui 
unissent soit des frères élevés côte à côte, soit, à l'exclu­
sion de tout lien de parenté, des individus de même condi­
tion suscept~bles de se prêter un mutuèl appui.: 
· Faut-il s'étonner que les facultés affectives soient ré- . 
duites à leur plus simple expression dans ces milie:Ux pri­
mitifs où _sévit le plus f eroce égoïsme, o~ là lutte pour la 
vie .s'exerce dans .toute sa brutalité, avec, pour seules ar­
mes offensives ou défensives, la Force, la Ruse et -le Men­
songe ? Ces êtres dépourvus de.notions· morales s'appré­
cient les uns les âutres en raison de leur force ou de leur 
faiblesse, jamais en· raison de leurs qualités ü'u de leurs 
défauts. On ne sait pas, parmi les primitifs, estimer, véné­
rer un être humain pour sa bonté, sa droiture, son désin­
téressement. Cett~ entité de la personn~lité en opposi­
tion avec les animaux-et s'en distinguant par d'autres at­
tributs que le 1angage et une morphologie spéciale n'est 
pas nettement conçue pàr un cerveau. de nègre primitif. 
La .croyance, si répandùe au totem tribal ou familial, à 
l'animal ancêtre dont chaque descendant doit réintégrer 
la forme ·après :sa mort, est très significative à cet égard. 

· Il n'apparaît q~e trop, d'autre part, què ces nègres n'éta­
blissent guère de différence entre ~es humanités les plus 
faibles : les esclaves, les malades, les enfants .orphelins, 
par exemple, et les animaux.·Dans inaints villages, les ma­
lades réputés incurablcsétaient,il y a peu detemp~ encore, 
jetés à l'eau ou livrés aux fauves; dans la brousse. Les 
petits :orphelins abandonnés par la collectivité étaient 
réduits à chercher leur nourriture dans les immondices 
avec les chiens errants .. Les femmes .et- les esclaves des 
grands chefs défunts ·étaient enterrés vifs près de la sé­
pulture du maître. 
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Le cannibalisme, à n'en pas douter, peut et doit s'ex­
·pliquer par cette même méconnaissance de la personna­
lité humaine en tant que nettement distincte du reste du 
.règne a~imal.Les primitifs,n'établissant aucupe différence 
entre les animaux et les créatures humaines tombées en 
cet état d'ultime déchéance que constitue pour eux la 
~aiblesse, ne conçoivent pas qu'il soit répréhensible de 
manger de la chair humaine, alors qu'il est permis de se 
·nourrir de la chair des autres animaux. Tout cela c'est : 
Niama, de la viande, de la nourriture, qu'il est parfaite­
ment stupide, ainsi que me le démontraient d'honnêtes · 

• • 

Bouhous, de mettre en terre où elle devient la proie d'une 
foule de bestioles peu intéressantes : crabes, fourmis et 
vermisseaux. Certains, même, dévorent sans scrupule 
leur semblable, qui n'oseraient commettre le sacrilège 
de manger la chair de leur totem, de leur animal-ancêtre. 

Ainsi se confirme cette assimilation complète,dans l'es­
prit du nègre primitif, entre l'humanité et l'animalité et, 
consécutivement,logiquement, sa méconnaissance d'obli­
gations quelconques envers la personnalité humaine. 
S'il conserve un sentiment de reconnaissance durable 
pour sa mère, qui lui fut utile et secourable, il use, dans 
son commerce avec ses semblables, des mêmes procédés 
égoïstes de défense inspirés par l'instinct de conserva­
tion individuelle qui règlent les rapports des hommes avec 
les animaux et des animaux entre eux : Homo homini · . 
lupus. Comment, dès lors, concilier des sentiments affec-
tifs avec une semblabie conception ? 

Le nègre est sans pitié pour les animaux auxquels il 
impose les pires souffrances, à vrai dire, sans prémédita­
tion, sans cruelle intention, uniquement pour en retirer 
quelque léger avantage ou s'épargner quelque sôuci. Il 
ouvre de grands yeux innocents quand on lui reproche 
sa cruauté : il ne comprend pas. Son attitude envers les 
créatures humaines en son pouvoir, est sensiblement la 
même. Il ne les fera pas souffrir hi utilement, de propos 
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délibéré, car, je le répète ~ien haut, le noir primitif n'est 
ni méchant, ni volontairement cruel et sa sensibilité est 

· si peu développée que le spectacle de la douleur d'autrui 
ne détermine en elle aucune ré~ction agréabie ou pénible .. 
Mais il ne s'apitoiera pas sur leurs souffrances éventuel--

. les, entendra leurs plaintes a.vec indifférence et ne fera 
pas le moindre effort pour leur venir eri. aide. Il ignore la 
pitié et la bonté. Nos procédés de pénétration pacifique· 
en Afrique Equatoriale, basés uniquement sur la géné­
rosité, la douceur et la patience, stupéfièrent, au début, 
les indigènes, les inquiétèrent même un peu. Ils n'y virent-

. bientôt qu'un signe de faiblesse et en abusèrent immodé-­
rément. 
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